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AVERTISSEMENT 

DU LIBRAIRE-ÉDITEUR. 



La place de l'illustre restaurateur de la maison de Savoie 
est de'sormais fixée par l'histoire. Après plus de trois siècles, 
il est encore le modèle des guerriers et des législateurs. Le 
monument élevé à sa mémoire par une main auguste est le 
plus bel éloge du vainqueur de Saint-Quentin. Que pour- 
rait-on ajouter à l'hommage solennel rendu à l'un de ses 
plus grands aïeux par le monarque qui lui ressemble le 
plus, et qui le fait revivre avec un nouvel éclat? 

Nous nous abstiendrons de faire ressortir le mérite de 
cette Notice, quoique la qualité d'éditeur nous y autorise ; 
nous n'établirons même aucune comparaison entre l'ouvrage 
du comte Marin et quelques productions de circonstances , 
dans lesquelles , quinze ans après lui , le même sujet a été 
traité. Le lecteur impartial jugera , avec les dates et les 
pièces sous les yeux, lequel s'est montré, parmi les auteurs 
modernes, le premier et le plus digne historien d'Emmanuel- 
Philibert. 

La première édition de cette notice parut à Chambéry en 
1824 , à Timprimerie royale : elle fut épuisée très rapide- 
ment; la seconde fut imprimée à Turin en i832 parPomba : 
il n'en reste plus d'exemplaires. 

Nous croyons ne pouvoir mieux justifier les motifs qui 
nous ont déterminé à donner celte troisième édition , avec 
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ragrément de l'auteur, qu'en reproduisant l'intéressant ar- 
ticle que le sénateur baron Jacquemoud a fait paraître der- 
nièrement dans un journal justement apprécié, qui se publie 
dans les états de Sa Majesté le Roi de Sardaigne. 
Cet article est notre préface et notre introduction. 

Paris, 1®' juillet 1889. 

IJédiieur, 
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SÉffATEUR ET MEMBRE DE PLUSIEURS SÛCIÉTÉS SAVAPITES^ 



S'il est vrai que les grands hommes honorent leur pa- 
trie , s'il est vrai qu'ib font rejaillir sur elle la gloire qu'ils 
se sont acquise , à combien de titres la Savoie doit être fîère 
d'avoir donné le jour à EmmanuelrPhilibertl Cette noble as- 
sociation de gloire entre un grand homme et le pays qui l'a 
vu naître , cet héritage d'illustration , sublime apanage de la 
patrie , ce lien d'amour et de dévouement entre un prince 

(')'Cet article, imprima dans le journal de Sayoie da 5 janyier i839 , 
fut^'crit à Foccasion de la fête qui eut lieu à Turin, le 4 novembre 
précédent , pour Tinauguration du monument érigé par S. M. le roi de 
Sardaigne, à la mémoire d'Emmanuel- Philibert. 

{^JSoic de rédimir.) 
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maguaDime et un peuple fidèle , donnent , surtout pour les 
Savoisiens, un vif intérêt à la statue équestre que Sa Ma- 
jesté Charles-Albert vient d'élever à la mémoire d'un de ses 
plus illustres aïeux. Dans le beau travail de M. le baron 
Marochetti, généralement apprécié comme un chef-d'œuvre, 
le duc est représenté en costume de guerre, après la bataille 
de Saint-Quentin ; il est monté sur un cheval fougueux qu'il 
force à s'arrêter, et remet son épée dans le fourreau , pour 
exprimer sa résolution de renoncer à la gloire militaire, afin 
de consacrer son règne au bonheur de ses peuples. 

Laissons à l'histoire la mission de comparer l'auguste 
prince qui nous gouverne , digne descendant de l'immortel 
Eugène, avec le héros législateur auquel il a rendu un aussi 
bel hommage , et jetons un coup-d'œil sur les traits princi- 
paux de la vie d'Emmanuel-Philibert. 

Emmanuel-Philibert, dixième duc de Savoie, est né au 
château de Ghambéry le 8 juillet i528. Cette ville étaitalors 
le siège du gouvernement et la capitale des états de la mai- 
son de Savoie , quoique déjà ses domaines s'étendissent au- 
delà des Alpes. Charles III , père d'Emmanuel-Philibert , 
avait suivi le parti de son beau-frère Charles-Quint, empe- 
reur d'Allemagne , contre François I«', dans ces guerres 
sanglantes qui troublèrent pendant si long-temps le repos 
de l'Europe. Les armées françaises ayant envahi la Bresse, 
le Bugey et la Savoie, pour se rendre en Italie, Charles III 
alla s'établir à Nice , seule partie de ses états dont il fût 
resté possesseur. Emmanuel-Philibert y passa son enfance ; 
mais aussitôt qu'il fut en âge de porter les armes , il vint 
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prendre place dans les bataillons de l'empereur, et ilne tarda 
pas à mériter son estime et sa confiance. Nous ne parlerons 
point des lauriers que le duc cueillit aux batailles de Nord- 
ling , de Mulberg , de Renti , au siège de Metz et en £s-^ 
pagne ; nous rappellerons seulement qu'à l'âge de vingt-cinq 
ans il avait le commandemèntgénéral désarmées de Charles* 
Quint, et qu'il justifiait ce choix par toutes les qualités qui 
distinguent un grand capitaine ; il joignait un coup-d'œil 
sûr à une grande promptitude d'exécution ; tacticien ha- 
bile , plein de courage et de sang-froid dans le danger, il 
était rempli de générosité et de clémence après la victoire. 
Le duc de Savoie venait de perdre soa père , et sesf états 
étaient envahis par les Français ou livrés au désordre , 
lorsque le monde étonné apprit en i556 que Charles-Quint 
avaitabdiqué l'empire d'Allemagne, pour terminer ses jours 
dans le couvent de Saint- Just en Estramadure. Philippe II, 
son fils, qui lui avait succédé pour le trône d'Espagne, vou- 
lut garder Emmanuel-Philibert à la tête de ses troupes, et 
le duc de Savoie lui donna une preuve éclatante de sa loyauté 
chevaleresque ; car il refusa les propositions du roi de 
France Henri II, successeur de François I*% qui lui offrait 
la restitution de tous ses états s'il voulait embrasser son 
parti. Emmanuel-Philibert n'hésita pas à sacrifier ses 
intérêts aux lois de l'honneur, et sa reconnaissance pour 
Charles-Quint lui fit un devoir de s'attacher à la cause de 
son fils. Il accepta le commandement de ses armées contre 
Henri II , et il remporta en i557 la brillante victoire de 
Sair4 -Quentin, qui fut si désastreuse pour la France. La nou- 
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velle de cette bataille avait causé une telle épouvante à Pa-r 
ri», qu'on s'attendait à chaque instant d'y voir entrer Em- 
manuel-Philibert. Il voulait en effet marcher sur cette 
capitale pour y dicter en vainqueur les conditions de la 
paix; mais Philippe II , qui n'avait contribué à la victoire 
que par son vœu si connu à saint Laurent, s'opposa à l'exé- 
cution de ce projet. Cependant le duc eut la gloire d'être 
l'arbitre du célèbre traité de Cateau-Cambrésis, qui rendit 
en i558 la paix à l'Europe ; il en régla les conditions avec 
Anne de Montmorency, son prisonnier, et Henri II signa la 
cession de cent quatre-vingt-neuf villes fortifiées, et la res- 
titution des états d'Emmanuel-Philibert. Ce traité fut ci- 
menté par le mariage du duc avec Marguerite de Yalois , 
fille de François I" et sœur de Henri IL 

Suivant un manuscrit authentique, auquel nous avons eu 
recours et qui est intitulé : Procès-verbal de Vheureuse et très 
joyeuse restitution des biens de Monseigneur, la Savoie est ren- 
trée le 4 Août iSSg sous le gouvernement de son prince lé- 
gitime. Ce procès-verbal est signé pour le duc , par le 
comte René de Chalant , mareschal de Savoie , et pour 
Henri II, par Guillaume Desportes ^ président du parlement de 
Ghambéry. Emmanuel-Philibert ne fut réintégré que plus 
tard dans la possession de certaines parties du Piémont, sur 
lesquelles le roi de France élevait des prétentions du chef 
de la mère de François I^'. Ces débats furent terminés pa- 
cifiquement, et le duc, entouré de sa noblesse, du nonce du 
pape et des ambassadeurs d'Espagne, de Venise et de Malte, 
fit sa rentrée solennelle à Turin le 12 décembre i562, et 
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dès-lors les princes de la maison de Savoie ont résidé dans 
cette ville , où ils ont fixé le siège du gouvernement. 

Le duc fut accueilli dans tous ses états avec le plus vif 
enthousiasme , car depuis long-temps le peuple soupirait 
après son retour. L'occupation étrangère et les maux qui 
en sont la suite , avaient ruiné le commerce et l'agricul- 
ture , et réduit la population à la misère ; la force avait 
été substituée au droit dans les relations privées , l'impu- 
nité avait multiplié les crimes, le trésor public était 
épuisé, et les joyaux de la couronne étaient entre les 
mains des usuriers , enfin toutes les branches d'admini- 
stration étaient dans le plus grand désordre ; Emmanuel- 
Philibert sut guérir tous ces maux par sa prudence , sa 
sagesse et sa fermeté. Pressé par des besoins urgents, 
et redoutant néanmoins de surcharger d'impôts ses peu- 
ples appauvris , il essaya de faire un appel à leur dévoue- 
ment et à leur amour ; il en reçut les plus doux et les 
plus consolants témoignages : non-sçulement chacun lui 
apporta tout l'argent dont il pouvait disposer, mais plu- 
sieurs gentilshonomes vendirent leur terres pour lui en 
remettre le prix. 

Quoique le héros législateur ait fait briller, à côté des 
trophées de la victoire, de sages institutions qui ont servi 
de modèle aux têtes couronnées, cependant Kobertson dans 
son Histoire de Gharles-Quint , Fauteur espagnol Tonso , 
l'Histoire universelle , par une société de gens de lettres 
anglais , de Thou et les historiens français , n'ont pas assi- 
gné au duQ de Savoie la place élevée que lui mérite son 
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génie. Les étrangers étaient jaloux de ses talents , qui de^ 
vançaient leur siècle. Charlcs-Quint lui-nème ne voyait 
pas sans une secrète envie ses exploits eifatés par ceux de 
son général ; son successeur, prince sombre et jaloux , re* 
vendiquait l'éclat des victoires d'Emmanuel-Philibert , et 
il aima mieux sauver la France au bord de l'abime, que 
de laisser une gloire immortelle et inouïe au vainqueur 
de Saint- Quentin. Enfin ce prince dépossédé de ses états y 
ce prince qui n'avait conservé que son épée et la fière de- 
vise de ses armes {spoliatis arma supersunt) ^ blessait la 
susceptibilité d'une nation puissante et belliqueuse , par 
les lauriers qu'il avait moissonnés en combattant contre 
les Goligny, les Montmorency et les Guise. De pareils mo- 
tifs expliquent la diversité des jugements portés sur Em- 
manuel-Philibert par les historiens que nous venons de 
citer. Le duc de Savoie s'est trouvé dans cette singulière 
position où les vainqueurs et les vaincus rabaissaient sa 
gloire, les uns pour se l'attribuer, les autres pour l'afiiaiblir. 
Guichenon, le comte de Salnces et le marquis de Costa 
de Beauregard nous ont transmis des matériaux extrê- 
mement précieux sur la vie d'Emmanuel»Philibert. Le 
comte Marin a coordonné tous ces documents avec beau- 
coup de succès dans une Notice historique , publiée à 
Chambéry en 1824, et réimprimée à Turin en i832. Il a 
su réunir dans un petit nombre de pages , avec un style' 
digne de la hauteur du sujet , tous les faits d'une époque' 
si féconde en grands événements, qu^il a puisés aux sources' 
les plus respectables et les plus authentiques. Ceite^ 
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Notice est certainement l'histoire la plus complète et la plus 
exacte d'£mmanuel-Pbilibert« Indépendamment du rare 
mérite de la fidélité historique, «cet intéressant ouvrage 
se distingue surtout par une force de logique , une richesse 
de comparaisons, une élévation d'idées, une chaleur et 
un entraînement qui caractérisent toutes les productions 
du comte Marin. Nous ne sâurioils trop engager le savant 
auteur de cet ouvrage à en faire paraître une troisième 
édition. 

La vie d*£mmanuel-Philibert comprend deux époques 
bien tranchées : }U8qu'à l'âge de trente ans , il 6e distingua 
parmi les plus grands hommes de guerre dont l'histoire 
nous ait transmis le nom , et après avoir récupéré l'hé- 
ritage de ses ancêtres , il commença une carrière nouvelle, 
où il se montra aussi habile homme d'état que profond lé- 
gislateur. C'est surtout dans ses lois que les esprits sérieux 
peuvent apprécier la grandeur de ses conceptions, et appro-^ 
fondir l'histoire de la seconde époque de sa vie. Les dis* 
positions législatives du vainqueur de Sainte-Quentin sur 
l'administration de la justice , sur les finances , sur l'organi-^ 
sation militaire et sur tout ce qui concerne l'intérêt de la 
salubrité publique, des arts, des sciences, du commerce et de 
l'agriculture, sont extrêmement remarquables pour leur 
époque. Il crée à Ghambéry et successivement à Turin un 
sénat chargé de rendre la justice ; il s'entoure d'un conseil- 
d'état pour prendre son avis dans les aifaires qui inté- 
ressent l'adipinistratioi^ générale du gouvernement, il 
abolit l'usage de plaider en langue latine, à laquelle il 
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substitue la langue nationale dans tous les actes publics; 
il remplace par une sanction pénale les amendes au moyen 
desquelles on pouvait racheter les crimes ; il donne une 
sauvegarde à la liberté individuelle par ses dispositions 
sur l'instruction des causes criminelles et sur la contrainte 
par corps ; il fait disparaître les dernières traces de la ser- 
vitude personnelle par son édit sur les affranchissements; 
il accorde des franchises aux communes pour leur admi- 
nistration ; il attache la noblesse autour de son trône par 
des distinctions et des honneurs j il donne de l'importance 
à la marine, il encourage l'industrie , il introduit en Pié- 
mont le système des canaux d'irrigation et la culture du 
mûrier, sources immenses de richesses ; il propage l'in- 
struction en ouvrant des collèges publics et en dotant 
l'université de Turin de plusieurs chaires pour l'ensei- 
gnement des hautes sciences ; enfin , au lieu de confier 
la sûreté de son territoire à des mercenaires étrangers , 
il appelle le peuple à la défense de la patrie, et, le premier 
en Europe , il organise une milice nationale , sous le nom 
de régiments provinciaux , ce qui développe à un tel point 
le sentiment de nationalité et l'esprit militaire en Savoie 
et en Piémont , qu'un de ses successeurs a pu dire avec 
vérité à l'ambassadeur d'une puissance étrangère : Je n'ai 
qu'à frapper du pied le sol de mon royaume pour en faire 
sortir des soldats. 

Les lois d'Ëmmanuel-Philibert sont basées sur les prin- 
cipes immuables de justice et de religion dont ce prince 
était pénétré. Elles renferment des vues profondes et por- 
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tent l'empreinte d'an génie supérieur, qui a devancé son 
siècle; aussi remarque-t-on que la prospérité toujours 
croissante de la maison de Savoie et la civilisation mo- 
derne doivent une grande partie de leur développement 
aux sages institutions qu'il a fondées; et malgré l'éclat 
de ses hauts faits d'armes, il est encore plus grand et plus 
illustre par la seconde époque de sa vie >que par ses bril- 
lantes^ victoires. 
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EMMANUEL-PHILIBERT , 

DUC DE SAVOIE, 

PRINCE DE PIÉMONT, ETC. 



Détacher quelques-unes des plus belles pages 
de l'histoire de la maison de Savoie , parler de 
ces princes, dont les noms s'unissent toujours 
aux plus grands souvenirs de notre pays , c'est 
honorer cette patrie qui nous est si chère ; c'^st 
trouver dans la terre de la fidélité, la source 
la plus féconde en souverains qui portèrent 
sur le trône , tant de, vertus et tant de qualités 
magnanimes. 

L'histoire des grands hommes est un patri- 
moine national : leur gloire se réfléchit sur le 
sol natal. Ainsi la France est fière d'avoir donné 
naissance au héros béarnais , au monarque vain* 
queur et père de ses sujets , au roi que le pauvre 
pleure encore. La Prusse s'enorgueillit d'avoir 

1 



Digitized by 



Google 



— 2 — 

un Frédéric commander sept ans à la victoire ^ 
dompter FAutriche , vaincre les héritiers de la 
gloire de Henri lY, soumettre les descendants 
des Germains , apprendre aux successeurs de 
Pierre-le-6rand qu'ils n'étaient pas toujours 
invincibles , et ressaisir enfin sa couronne, mal- 
gré l'Europe entière. 

Un homme non moins illustre naquit» au 16' 
siècle , dans la terre des AUobroges. La Savoie 
compte à la tête de ses héros le vainqueur de 
Saint-Quentin, le pacificateur de l'Europe, dont 
le courage , la noble persévérance , les grands 
succès brillèrent avec tant d'éclat, dans une 
époque si mémorable , et qui sut graver dans 
tous les cœurs le titre sacré de Père de la patrie. 

A ce titre auguste , faudrait-il en ajouter 
d'autres!^ L'antiquité de la maison de Savoie , 
le respect dont les peuples l'environnèrent dès 
son origine , sont consignés partout dans l'his- 
toire , et nous ne pouvons regarder autour de 
nous sans en trouver des traces. 

» Placée entre les plus puissants souverains de 
» l'Europe, la maison de Savoie a su s'élever au 
» milieu d'eux par la plus admirable sagacité à 

démêler ses véritables intérêts et à choisir ses 
» alliés; par sa fermeté et sa constance dans ses 
• résolutions ; par un discernement peut-être 



• 
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• unique , dans les circonstances les plus déli- 
» cates ; et plus encore par sa loyauté et les qua- 
» licés personnelles de ses princes : ils ont obtenu 
» le titre de Roi , dont ils étaient si dignes , et 
» tiennent aujourd'hui un des rangs les plus dis- 
» tingués parmi les têtes couronnées. » ( Voy. Ro- 
bertson, Hist. de Charles-Quint, t. 6, p. 323.) 



PREMIERE PARTIE. 



Emmanuel-Phiubert naquit au château de 
Chambéry le 8 juillet 1528. Destiné à \ivre 
long-temps à l'école de Fadversité, il n'ouvrit 
les yeux à la lumière , que pour voir les débris 
de sa couronne. 

L'Italie était déchirée par des factions. La 
possession du Milanais, toujours si funeste 
à la France, avait allumé une guerre cruelle et 
trop fameuse entre Charles-Quint et François 1/*. 

Charles III, duc de Savoie, père d'Emmanuel- 
Philibert, avait été forcé, pour défendre ses 
états, de suivre le parti de l'empereur. 

La France avait levé une armée formidable , 
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couiinandée par Tamiral de Brion, conau 
aussi sous le nom de Chabot. A la tête de cette 
armée, il envahit la Bresse, le Bugey, la Savoie, 
et passa les Alpes. Déjà il avait pris Pignerol, 
Fossan, Turin, et Ghieri, qu'à peine savait-on 
son arrivée en Italie (*). 

Les Genevois avaient chassé dé leur ville 
Pierre de la Baume leur évêque , violé Tobéis- 
sance qu'ils devaient au duc de Savoie , et em- 
brassé le protestantisme. 

Les Bernois et les Fribourgeois réunis , s'em- 
parèrent du pays dé Vaud et du Ghablais. 

Gharles-Quint, occupé à se défendre contre 
Adrien Barberousse , ne put empêcher l'invasion 
des états dû duc de Savoie, qui fut dépouillé 
de presque tout l'héritage de ses aïeux , au mo- 
ment ou Emmanuel-Philibert venait de naître. 

(*) Pour éviter des répétitions fastidieuses et des cita- 
tions trop longues pour une simple notice , je préviens 
que je garantis la vérité des faits , scrupuleusement 
extraits des témoignages historiques , et principalement 
de la Vie d'Emmanuel-Philibert, par Tonso, de Gui- 
chenon, de Robertson , de THistoire universelle par une 
société de gens de lettres anglais , de Thou , du comte 
de Saluces, du marquis Costa de Beauregard, etc. 

Dans les versions historiques opposées, j'ai préféré 
celle de Robertson, qui m'a toujours semblé la plus 
exacte et la plus impartiale. 
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Louis , son frère aine , était appelé à succéder 
au duc Charles III. Rome sembla pressentir 
alors les rares qualités qui devaient un jour 
caractériser Emmanuel-Philibert ; elle chercha 
à se l'attacher dès sa plus tendre enfance; Clé- 
ment YII le décora de la pourpre roipaine, et 
le chapeau de cardinal devait être, selon sa 
promesse , le prix de la piété de Philibert. 

La mort de son frère aine Louis de Savoie, 
prince de Piémont , détruisit ces projets. 

Bientôt le duc Charles. III vit périr en 
naissant, ou dans Tadolescence , huit enfants, 
qu'il avait eus de Béatrix de Portugal; cette 
princesse infortunée succomba elle-même à. 
tant de pertes irréparables ; et Emmanuel-Phi-, 
libert resta seul héritier d'une couronne qui 
n'en avait que le nom. 

Charles-Quint échoua dans son expédition 
contre la Provèace, où il espérait faire une 
puissante diversion contre la France. 

Ses armes furent plus heureusea en Italie 
et dana le Piémont : ses généraux, aidés daduc 
Charles, reprirent Casai, Chieri, Cherasco, Albe 
et presque tout le Piémont , à l'exception de 
Turin et de Pignerol, dont ils formèrent le 
siège. Mais la trêve que Charles-Quint conclut 
avec la France arrêta le cours de leurs victoires ^ 
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leur en fit perdre presque tout le fruit, et enleva 
an duc Charles Tespoir de reconquérir ses états. 

Le pape Paul III profita de la trêve pour 
ranûiener la paix entre Tempire et la France, 
et les liguer contre Soliman , qui menaçait d'en- 
vahir ritalie. Ce fut alors qu'à dix ans ^ un trait 
d'Emmanuel-Philibert révéla le grand homme, 
comme les armes découvrirent Achille à la cour 
dcLycomède; et dès -lors le prince de Pié- 
mont appartînt à l'histoire. 

Vivement pressé par le pape de remettre le 
château de Nice pour l'entrevue de ce pontife 
avec Charles-Quint et François I*', le duc Charles 
résistait avec peine : les intentions de Paul III 
paraissaient suspectes; au lieu de se rendre au 
château de Nice avec sa maison et sa suite , le 
pontife y avait conduit une armée commandée 
par le duc de Farnèse. Tandis qu'on délibérait 
avec une extrême incertitude , Emmanuel-Phi- 
libert, porté dans le&bras de ses gouverneurs,^ 
regarde tout à coup avec attention le modèle 
du château de Nice sculpté en bois , et s'écrie 
avec vivacité : Puisque nous avons ici deux char 
teauxy donnons celui qui est de bois, et gardons 
tauire sans y laisser entrer personne ! A l'instant 
on se prépara avec vigueur à le défendre; et les 
prétentions du souverain pontife, celles de» 
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deux plus puissants monarques du monde, 
échouèrent contre un enfant. Le château de 
Nice fut sauvé. 

La médiation du pape n*eut pas tout le suc* 
ces qu'on en attendait ; elle n'aboutit qu'à pro- 
longer la trêve ; ce qui causa beaucoup de cha- 
grins au duc Charles, toujours condamné à voir 
ses espérances anéanties , et sa couroone servir 
de prétexte à de nouvelles guerres. Il se rendit 
cependant à la diète que l'empereur convoqua 
à Ratisbonne , et n'obtint que des promesses. 

Ce fut après cette diète qu'Emmanuel-Phi- 
libert offrit à Charles-^Quint, qui était alors à 
Gènes, de le suivre à l'expédition d'Alger. Le 
duc de Savoie n'avait pas douze ans, et déjà 
son àme l'élevait jusqu'à envier les triomphes 
de Scipion l'Africain : il se présenta en armes 
devant l'empereur, avec une si noble assurance, 
alliée à tant de grâce et de modestie, qu'il étonna 
l'heureux rival de François I"*' qui fit au jeune 
prince l'accueil le plus flatteur, et félicita le duc 
Charles sur le bonheur d'avoir un fils qui don- 
nait de si hautes espérances. Mais Pextréme 
jeunesse d'Emmanuel-Philibert fit réserver ses 
offres à Charles-Quint pour le temps où sa force 
pourrait mieux seconder son courage. 

Deux ans après , l'empereur revint à Gcncs,^ 
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OÙ Emmanuel-Philibert le sollicita de nouveau 
d'agréer ses services pour la guerre d'Afrique. 
Charles-Quint le remercia, le combla d'hon- 
neurs et de distinctions; mais il ne permit pas 
qu'il s'éloignât de Charles III, dans les circon- 
stances difficiles où il se trouvait. En effet , le 
roi de France avait coii tracté une alliance 
offensive avec Soliman, empereur des Turcs, et 
tous deux vinrent mettre le siège devant Nice. 
Charles-Quint exigea que le prince de Piémont 
et son fils , qui d'abord voulaient se renfermer 
dans la place assiégée, se retirassent à Yerceil. 

En réfléchissant sur le sort de l'infortuné duc 
Charles III , poursuivi à Nice presque dans son 
dernier asile, Robertson ne peut se défendre 
d'un profond sentiment de douleur et d'indi- 
gnation. « Ce fut là (dit-il ) qu'au grand scan~ 
« dalc de toute la chrétienté, on vit les lis et le 
n croissant de Mahomet s'unir contre une for- 
» teresse où la croix de Savoie était arborée. Le 
ik roi , pour se dédommager de l'opprobre dont 
» il s'était couvert par une telle alliance , n'eut 
« pas même la consolation du succès (i). » 

Le siège de Nice nous rappelle un des traits 

(*) Voyez Robertson , Histoire de Cliarles-Quint, t. 5, 
p. 29. 
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qui honorent le plus notre pays : la place était 
commandée par le brave Mont-Fort, gentil- 
homme savoyard, qui employa pour la défendre 
toutes les ressources de Thabileté et du cou- 
rage. Il fut à la fois attaqué par mer et par 
terre. Cent soixante-dix voiles turques, com- 
mandées par le fameux Barberousse , s'étaient 
jointes à la flotte française, et Tarmée de terre 
était sous les ordres du jeune et vaillant comte 
d'Ënguien , prince du sang. ! 

Moat-Fort soutint un assaut général , et ne 
se retira dans le château, qu'après avoir fait 
éprouver à l'ennemi des pertes considérables. 
Sommé de se rendre , il répondit à l'officier qui 
lui avait porté ce message : Allez dire à ceux qui * 

vous ont envoyé^ que je suis gentilhomme et Sa-- 
voyard; que je m* appelle Mont-Fort; que j'ai des 
pals dans mes armes , et pour* devise : Il me faut 
tenir. Le siège de Nice fut levé après d'inutiles 
efforts pour abattre un si noble courage. 

Plusieurs chances de revers et de succès se 
succédèrent avec rapidité. Charles-Quint se ren- < 

dit à Worms. Emmanuel-Philibert obtint du duc 
de Savoie l'agrément d'aller rejoindre l'empe- 
reur : il y arriva le 11 août 1545. C'est ici que 
commence la carrière militaire d'Emmanuel^ ià 

Philibert ; cette carrière qu'il parcourut bientôt 
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à pas de géant, et où il surpassa tous ses ri- 
vaux , dans le temps où la France et rEspagne 
comptaient les plus grands généraux de FEu- 
rope« 

Dès cette époque , Emmanuel-Philibert fut 
jugé par le plus pénétrant des monarques. Une 
profonde connaissance du cœur humain , la pre- 
mière pour un roi , celle qui supplée à tant 
d'autres, et qu'aucune ne remplace, dévoila à 
Charles -Quint le futur vainqueur de Saint- 
Quentin. 

François P' sentit sa faute : il n'était plus 
temps. U voulut attirer à lui Emmanuel-Phi- 
libert , lorsque l'honneur défendait au duc de 
Savoie de changer de parti. En vain le roi de 
France essaya, par l'entremise du maréchal de 
Brissac, de détacher de Charles*Quint le jeune 
prince de Piémont , qui fut inébranlable aux 
plus séduisantes promesses. 

Le premier refus de Charles-Quint pour la 
guerre d'Afrique ne fit que donner une ardeur 
nouvelle à Emmanuel-Philibert C'est l'effet des 
obstacles sur les grandes âmes. Il suivit l'em- 
pereur à la guerre de la ligue de Smalkalde ^ 
où il obtint le commandement du corps d'ar- 
mée, qui était auparavant sous les ordres de 
Fer di nand*Maximilien , 
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L activité , la prudence , une vakur indomp-^ 
table placèrent, dès l'âge le plus tendre, Emma- 
nuel-Philibert aurang desplus grands capitaines, 
qui bientôt eux-mêmes ne marchèrent plus ses 
égaux. 

Le combat de Nordling et la fameuse journée 
de Mulberg qui termina la guerre d'Allemagne, 
furent les principaux théâtres des débuts du 
prince de Piémont dans la carrière militaire. 
Il est digne de remarque, et tous les historiens 
s'accordent sur ce point , qu'il se distingua sur^ 
tout par le sang-froid de la plus tranquille 
valeur. Dans le plus fort de la mêlée, on n'ob-r 
serva jamais la plus légère altération dans ses 
traits. 

Les victoires de Charles-Quint, ou plutôt 
celles d'Emmanuel-Philibert , donnèrent lieu à 
de grandes fêtes à Bruxelles. Il y eut des tour- 
nois où Emmanuel parut à la tête d'un des par- 
tis des jouteurs et remporta le prix. 

Il suivit ensuite Philippe II en Espagne , où, 
par sa prudence et sa valeur, il sauva Barce- 
lonne. 

Les détaib de cet événement méritent d'être 
connus. 

On attendait à Barcelonne la flotte espagnole 
comndandée par André Doria , le plus grand ami*^ 



Digitized by 



Google 



— J2 — 

ral de son temps : il avait même envoyé «ne fré- 
gate quelques jours avant pour annoncer sa 
prochaine arrivée. 

La flotte française mouillait dans le port de 
Toulon sous les ordresde lamiral Strossy ; ce- 
lui-ci crut , en devançant Doria , pouvoir s'em- 
parer facilement de Barcelonne, et il se présenta 
devant la place. 

Dès qu'on aperçut les premières voiles , oa 
crut que la flotte espagnole arrivait. Pour té- 
moigner leur empressement à Doria , les princi- 
paux ojBSciers voulurent aller au-devant de lui, 
et prièrent Emmanuel-Philibert de se mettre à 
leur tête. Mais le duc s'y refusa , en leur faisant 
observer qu'il était plus prudent et aussi hono- 
rable de l'attendre au port. Malgré son avis, ils 
mirent à la voile , furent enveloppés par l'armée 
française et faits prisonniers. 

Cette méprise répandit aussitôt l'alarme et 
l'effroi dans la ville, qui était sans chefs et pres- 
que sans troupes. Emmanuel-Philibert monta 
à cheval , rallia les fuyards , ranima le courage 
des habitants , se mit à leur tête , et , après des 
prodiges de valeur personnelle, il repoussa 
Strossy qui avait tenté le débarquement. L'ami- 
ral français fut même obligé de regagner à la 
hâte le port de Marseille pour ne pas être pris 
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entre l'armée de terre et la flotte de Doria , qui 
ne tarda pas à paraître. 

Charles-Quint récompensa de si rares qua- 
lités , en confiant le commandement général de 
ses armées à Emmanuel-Philibert qui n'avait 
pas encore vingt-cinq ans. La générosité de son 
cœur et ses talents justifièrent ce choix. 

L'adversité de Charles-Quint l'enchaîna à lui 
par les liens les plus forts. Les fautes de l'em- 
pereur , auquel il conserva plus d'une fois la 
couronne, étaient pour Emmanuel-Philibert 
des lois impérieuses pour l'aider à les réparer. 
Malgré la plus vive opposition du prince de Pié- 
mont, Charles-Quint entreprit le fatal siège de 
Metz , où il perdit plus du tiers de son armée. 
Emmanuel sauva le reste; et avec les débris de 
cette armée il se rendit en deux jours maître de 
Hesdin : au combat d'Àuthié , il sauva une se- 
conde fois l'armée impériale , tandis qu'il s'oc- 
cupait des moyens de conserver à Charles-Quint 
l'importante place de Cambrai. 

Le roi de France réunit toutes les forces qu'il 
put rassembler , et en confia le commandement 
à Anne de Montmorenci. 

L'armée impériale, déjà inférieure à l'armée 
française avant ces renforts, fut obligée de se 
tenir sur la défensive. Forcée de se replier sur 
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Bdpaume et de là sur Benti , elle fut aussitôt 
suivie par les Français, qui cependant, presquie 
en nombre double^ furent battus près de 6a- 
paume par Emmanuel-Philibert. 

Ce futalors qu'Emmanuel-Philibert apprit la 
mort de son père , dont il avait été obligé de 
s'éloigner, la trahison qui lui avait enlevé Verceil, 
et la déplorable situation du Piémont. Tant de 
malheurs réunis auraient dû laccabler : ils ne 
firent que retremper son âme. Victime auguste 
du devoir de l'attachement qu'il avait voué 
à Charles-Quint, on vit Emmanuel-Philibert 
perdre ses propres états à mesure que , par sa 
valeur, son habileté et sa prudence, il faisait 
recouvrer ceux de l'empereur. Il adopta pour 
devise celle de son faisceau d'armes : Spolialis 
arma supersunt. 

Réduit à continuer la guerre et à se défendre 
contre les Français qui vinrent assiéger Renti , 
Emmanuel -Philibert reçut la nouvelle de la 
défaite de l'armée française commandée par 
Strossy , près d'Aix en Provence. Il força alors 
les Français d'abandonner le siège de Renti. 

Vivement pressés ensuite par l'armée française 
si supérieure en nombre, les généraux de Charles- 
Quint voulaient lever le camp et abandonner 
Renti. Le prince de Piémont fut d'un avis con- 
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traire ^ et persista avec la fermeté qui le carac- 
térisait : le succès le justifia. Le roi de France, 
voyant qu'il ne pouvait vaincre Emmanuel, 
renonça au si^e de Renti , se retira à Montreuil- 
sur-Mer, congédia ses troupes suisses et prit ses 
quartiers d'hiver. 

Cette campagne si difficile, combla de gloire 
Emmanuel-Philibert : il avait délivré Renti; 
avec des forces très inférieures; non-seulement 
il avait résisté et fait tète à Tarméë française , 
mais l'avait même attaquée; il sut conserver son 
armée intacte par les plus savantes manœuvres. 
Aussi reçut-il de l'empereur les témoignages les 
plus éclatants de satisfaction et d'estime. 

Je ne dois pas passer sous silence un trait re- 
marquable qui eut lieu à cette époque et qui 
caractérise le courage et la magnanimité d'Em- 
manuel-Philibert (*). Ce prince avait rétabli la 
discipline militaire , et défendu le pillage sous 
les peines les plus sévères. Le comte de Waldeck 
de Francfort commandait , sous ses ordres , une 
colonne de quatre miUe hommes : à l'insu et 
contre les ordres du duc de Savoie, il revenait 



C) Ce fait est diversement raconte' par les historiens. 
Je choisis la version qui m'a paru la plus vraisemblable , 
celle qu'en donne Tonso. 
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du pillage avec ses soldats et en rapportait un 
immense butin. 

Le duc le rencontra , lui reprocha avec force 
sa conduite et sa désobéissance. Ces reproches 
faillirent coûter la vie à Emmanuel-Philibert. 
Le comte , emporté par un excès de rage « se ré- 
pandit en injures et en menaces. La fureur le 
transporta jusqu'à tirer un coup de pistolet 
au prince de i?iémont , qui n'en fut pas atteint, 
et prévenant le comte de Waldeck au moment 
où il saisissait une autre arme, il le tua roide 
d'un coup de pistolet d'arçon. 

La punition du coupable effaça le crime. 
Emmanuel fit rendre au comte tous les hon- 
neurs funèbres , et combla son fils de bienfaits 
et de distinctions ; il le convainquit que l'at- 
tentat de son père ne rejaillissait point sur lui. 

Après d'inutiles négociations pour la paix , 
Charles-Quint conclut une trévcde cinq ans avec 
la France, et, renonçant aux erreurs de l'ambi- 
tion et à sa gloire, il prit comme Dioctétien, la 
résolution de finir ses jours dans la retraite. 
L'Europe étonnée vit l'empereur descendre du 
trône , se prosterner devant le Dieu de l'univers, 
baiser la terre , qui devait le recevoir , et s'écrier : 
« O mère commune des hommes^ je suis sorti nu 
» du sein de ma mère, je rentrerai nu dans ton 
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» sein ! » Ce monarque se retira dans un cloilre 
à Saint-Just en Estramadure, en laissant l'em- 
pire à Maximilien et la couronne d'Espagne à 
Philippe (*). Un coup aussi imprévu aurait 
abattu tout autre qu'Emmanuel -Philibert : 
privé de son unique appui , dépouillé de pres- 
que tous ses états, la perte de la forteresse 
d'Ivrée venait encore augmenter ses malheurs : 
il était indécis entre le mariage qu'on lui 
proposait avec Elisabeth sœur de la reine d'An- 
gleterre, et les offres de Christiern, roi de 
Danemarck : la beauté et les qualités éminentes 
de la fille de ce monarque avaient vivement 
frappé Emmanuel-Philibert. 

Charles-Quint, perdu pour ses états, laissait 
à sa couronne un successeur peu digne de lui ; 
tel est le jugement qu'en porte l'histoire. 

Emmanuel-Philibert combattait toujours à 
regret contre la France ; et cependant l'honneur 
le liait à Philippe II ; pouvait-il oublier l'empe- 
reur? Le roi de France multipliait en vain ses 

(*) Voyez Robertson , Hist. de Charles-Quiot , tom. 6, 
pag. 175. Ce trait rappelle Saladia mourant dans la ville 
de Damas; frappé du néant de sa gloire, il ordonnait 
en eipirant qu'on portât dans les rues de cette capitale 
son drap mortuaire , en disant : F'oilà ce que Saladin , 
vainqueur de V Orient, emporte de ses conquêtes. 

2 
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messages; chaque jour apportait des offres nou-i 
velles, et des promesses pour le détacher de 
rhéritier de Charles-Quint. 

Le choix d'Emmanuel -Philibert, quoique 
pénible, ne fut pas douteux. Il prit le parti que 
les lois de l'honneur et l'inviolabilité de ses enga- 
gements exigeaient : il resta attaché à Philippe. 

Bientôt le pape Paul IV fit rompre la trêve- 
Ce pontife signa un traité avec le roi de France , 
leva des troupes et fournit des subsides. 

Le roi de France réunit ses forces sous le 
commandement du duc de Guise, qui assiégea 
et prit Valence, ville forte , capitale de la Lu- 
melline, située près du Pô. 

Cette rupture de la trêve . plongea dans de 
Nouveaux malheurs des peuples fatigués d'une 
guerre longue et cruelle, et ramena tous les 
troubles civils. 

Philippe II traita avec le pape. Mais la guerre 
continua avec la France. Le duc de Brissac vint 
mettre le siège devant Coni. Cette place fut vail- 
lamment défendue par Charles de Lucerne, se- 
couru par d'Àvalo. Les Français furent obligés 
de se retirer. Nice, menacé d'un siège, fut mis 
dans un état de défense tel, par les soins du 
prince de Piémont , qu'une flotte turque nom- 
breuse et formidable n'osa l'attaquer. 
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Bientôt, du seia du malheur, Emmanuel- 
Philibert éleva l'éternel monument de sa gloire, 
la victoire de Saint-Quentin. Je passe sous silence 
une foule de faits qui la précédèrent et qui au- 
raient suffi pour immortaliser tout autre qu'Em- 
manuel, pour arriver à Tune des plus belles 
époques de l'histoire moderne. 

Philippe II donna à Emmanuel-Philibert la 
place que déjà son siècle lui avait marquée, le 
commandement général de ses armées. Un succès 
inouï couronna ce choix, et la plus habile ma- 
nœuvre vainquit les Français. 

Le prince de Piémont sut , par des marches 
et contre-marches savantes , faire naître chez 
ses ennemis une extrême incertitude sur ses 
véritables intentions , et les tenir ainsi dans une 
hésitation continuelle. On crut que ce prince 
allait attaquer la Champagne, où les Français 
portèrent presque toutes leurs forces , en dé- 
garnissant les autres provinces. 

Emmanuel-Philibert affecta surtout de lais- 
ser en arrière plusieurs places fortes sans les 
attaquer , afin d'obliger ses ennemis à tenir 
leurs troupes disséminées. Il feignit de vouloir 
assiéger Marienbourg et de l'emporter d'assaut : 
trompés par ce stratagème, les Français se hâ- 
tèrent d'y envoyer des renforts considérables , 
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lorsque tout-à-coup Emmanuel-Philibert patut 
en Picardie avec la rapidité de l'aigle , et investit 
Saint-Quentin. En soumettant cette place, ré- 
putée alors une des plus fortes de la France , 
il n avait plus d'obstacles pour marcher sur 
Paris. 

L'amiral de Colîgny vit la perte de la France 
et se dévoua pour elle, en se renfermant dans la 
place assiégée ; cet adversaire était digne d'Em- 
manuel-Philibert, c Un courage indomptable 
» et tranquille au milieu des plus grands dan- 
» gers , une imagination féconde en ressources , 
» un génie qui semblait s'élever et prendre une 
> force nouvelle à chaque revers, le talent de 
» subjuguer les esprits, et Tart de conserver 
« son ascendant sur eux dans les circonstances 
» les plus délicates et les plus fâcheuses, telles 
» étaient ( dit Robertson ) les qualités qui dis- 
n tinguaient Goligny , et le mettaient au-dessus 
» de tous les généraux de son siècle. » 

Montmorenci , à la tête de l'élite de l'armée 
française, voulut secourir Goligny et pénétrer 
dans la place ; il fit une faute , et, dans l'art mi- 
litaire, on n'en commit jamais impunément de- 
vant Emmanuel-Philibert. 

Le connétable accourut devant Saint-Quentin 
avec près de vingt mille hommes d'infanterie et 
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cinq mille de cavalerie. 11 envoya d'abord d'An- 
delot, frère de Coligny, et colonel-général de 
rinfanterie française , à la tête d^un corps de 
troupes choisi , avec ordre d'attaquer à l'impro- 
viste et de pénétrer dans la place. D'Andelot 
exécuta cet ordre avec plus de bravoure que 
de prudence. 

Emmanuel-Philibert détacha quelques trou- 
pes contre lui, sous les ordres de Navarelte, co- 
lonel espagnol, qui battit d'Andelot et l'obligea 
à se replier avec une grande perte. 

Montmorenci fit alors rassembler à la hâte le 
plus grand nombre de bateaux qu'il put trouver 
et qu'il embarqua sur la Somme, avec deux 
mille hommes de transport , pour les introduire 
dans la place; il les suivit lui-même de fort 
près avec son armée, pour les protéger , et vint 
camper à trois milles de distance d'Emmanuel- 
Philibert» Les bateaux arrivèrent à leur desti-* 
nation , et Coligny fil une fausse attaque pour 
donner le change aux troupes du prince de 
Piémont et faciliter l'introduction du secours 
dans la place ; mais cette tentative échoua : 
quatre cents hommes environ pénétrèrent ; lo 
reste fut pris ou dispersé. 

Cependant les forces de Montmorenci aug- 
mentaient de jour en jour : un grand nombre de 
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jeilâes militaires des familles les plus distin- 
guées de la France, attirés par la réputation du 
connétable, tinrent volontairemeùt se ranger 
sous ses drapeaux : on lui envoya encore des 
renforts considérables, et il attendit l'arrivée 
prochaine du roi pour attaquer Emmanuel- 
Philibert. 

Mais le duc de Savoie prévint le connétable , 
qui avait laissé en arrière de son armée une 
vaste forêt , sans y établir un corps de réserve 
pour s'assurer une retraite. Cette imprudence 
le perdit. Emmanuel - Philibert fit passer des 
troupes entre cette forêt et Tarmée française , et 
il s'avança sur trois colonnes : il avait donné au 
comte d'Egmont le commandement de la droite, 
celui de la gauche au duc Henri de Brunswick 
et au comte d'Ernest , et lui-même comman- 
dait le centre. Il leur défendit absolument , 
quelle que fût l'attaque des ennemis, de com- 
battre avant le signal donné. 

La cavalerie légère de l'armée française et l'ar^ 
tillerie volante commencèrent l'attaque ; mais 
elles ne purent rompre la grosse cavalerie alle- 
mande , qui jeta le désordre dans les premiers 
rangs de l'armée ennemie. Emmanuel-Philibert 
saisit cet instant, et donna aussitôt au duc de 
Brunswick et au comte d'Egmont le signal con- 
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Tenu. Tous trois fondirent simultaoéofient avec 
impétuosité sur l'armée française, qui ne put 
soutenir ce choc terrible. La gendarmerie même 
qui était le corps d'élite de l'armée, s'enfuit 
aTec précipitation. 

Cependant Ji'infanterie, que le connétable, 
par sa présence, son autorité et son exemple 
retenait encore attachée à ses drapeaux , essayait 
de faire sa i:etraite en bon ordre, lorsqu'elle 
trouva derrière elle les troupes que le duc de 
Savoie avait placées dans la forêt. L'armée fran- 
çaise tout entière fut prise entre deux feux et 
la déroute devint générale. Le connétable , dés- 
espéré, ne voulait pas survivre à sa défaite. Il 
se jeta l'épée à la main , au milieu de la mêlée. 
Blessé, épuisé par la perte de son sang, il fut 
fait prisonnier , et devint bientôt l'ami et l'ad- 
mirateur du héros qui l'avait vaincu et arraché 
à sa propre fureur. 

Montmprenci vit périr sous ses yeux le duc 
d'iînghien, prince du sang, le duc de Yillars. 
et sept cents gentilshommes. Les ducs de Mont- 
pensier , de Longueville et le maréchal de Saint- 
André furent faits prisonniers avec le connétable. 
Plus de quatre mille Français restèrent sur le 
champ de bataille ; un nombre au moins égal 
fut pris avec trois cents gentilshommes. Tous 
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les drapeaux et toute Fartillerie tombèrent entre 
les mains des vainqueurs. 

Philippe II n'eut d'autre part à la victoire que 
le vœu si connu qu'il fit à Saint-Laurent. 

Cette étonnante victoire ne coûta , au témoi- 
gnage deRobertson, que quatre-vingts hommes 
à Emmanuel. L'histoire ne fournit presque pas 
d'exemple d'un succès aussi prodigieux , obtenu 
avec si peu de perte (*). 

La bataille de Saint-Quentin répandit à Paris 
l'effroi que la bataille de Cannes avait porté à 
Rome. La plupart des familles abandonnèrent 
les murs de la capitale. Supérieur ati héros de 
Carthage, Emmanuel-Philibert voulait couron- 
ner la victoire , marcher sur Paris et dicter la 
paix en vainqueur, dans le palais des Tuileries. 



(*) Dès que la nouvelle de la victoire de Saint-Quentin 
parvint en Savoie , elle excita un enthousiasme gé- 
ne'ral : les Savoisiens se levèrent spontanément en masse, 
prirent les armes , envahirent la Bresse , assiégèrent 
Bourg , et tentèrent même de s'emparer de Lyon. Si le 
succès ne couronna pas entièrement leurs efforts, il 
prouva du moins que leurs cœurs furent toujours dignes 
de leurs augustes souverains. DaQS cette terre de l'hon- 
neur et de la fidélité' , la maison de Savoie a vu plus d'une 
fois ses défenseur^ se former sous le canon même de ses 
ennemis. 
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La faiblesse de Philippe lui ravit ce superbe 
triomphe et sauva la France. 

Ëmmaauel-Phiiibert, secondé des plus ha- 
biles officiers de Philippe , insista en plein con- 
seil sur la nécessité de profiter, sans perdre un 
instant , de la terreur qui régnait à Paris ; il re- 
présenta inutilement qu'il ne fallait pas, après 
la victoire là plus décisive, arrêter une armée 
triomphante devant Saint-Quentin ; qu'il suf- 
fisait de réduire le siège de cette place, à un 
simple corps d'observation; que le désespoir 
pouvait rallier et rendre encore redoutables des 
débris d'armée, chez une nation grande et bel- 
tiqueuse , qui combattait entre les tombeaux de 
ses pères et les berceaux de ses enfants ; et sur- 
tout qu'il ne fallait pas attendre dans l'inaction 
qu'elle rassemblât ses dernières ressources. 

Philippe persévéra dans l'avis contraire; et 
Emmanuel-Philibert eut la douleur de se voir 
arracher les fruits de la victoire par l'héritier 
même de Charles-Quint. Il n'en retira d'abord 
que l'hommage de la reconnaissance du roi 
d'Espagne* 

« Immédiatement après la bataille ( dit Ro- 

> bertson ) Philippe se rendit au camp sous 
» Saint-Quentin et y fut reçu avec tout l'éclat 

> d'un triomphe militaire. Les transports de 
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» joie que fit naître en lui ce succès, qui jetait 
» un si grand lustre sur le commencemeiit de 
» son règne , furent tels qu'ils adoucirent pour 
» quelque temps son caractère hautain et se- 
» yère , et mirent dans ses manières une poli- 
» tesse qui ne lui était pas naturelle. Le duc de 
» Savoie s'étant approché de lui et voulant 8(3 
» mettre à genoux pour lui baiser les mains , 
» Philippe le. prit dans ses hra^ , et le serrant 
» avec tendresse. C'est à moi , lui dit-il , à baiser 
» plutôt vos mains , qui ont remporté une vic- 
» toire si glorieuse et qui nous coûte si peu de. 
» sang. » 

Du fond de sa retraite, Gharles^Quiot, en. 
apprenant cette nouvelle , demanda à l'officier 
chargé des dépêches , si son fils était à Paris ? 
L'expression du plus profond mépris accom- 
pagna aussitôt une réponse négative. Charles 
tourna le dos sans dire un mot, et ne voulut pas 
même ouvrir les lettres de Philippe. C'est ainsi 
que cet habile politique justifiait l'avis du prince 
de Piémont ; mais , par une distinctionflatteuse, 
qui peignait un admirable discernement , il écri- 
vit quelques jours après à Emmanuel-Philibert , 
pour rendre un témoignage éclatant et si bien 
mérité aux grandes obligations qu'avait Philippe 
à l'habileté et à la valeur du duc de Savx>ie. 
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Coligny soutint encore Saint-Quentin 17 jours 
après cette mémorable bataille , au bout des- 
quels la TÎUe fut emportée d'assaut, et Coligny 
lui-mê0>e fait prisonnier sur la brèche avec tous 
ses officiers. 

Cette campagne , qui pouvait laisser une 
gloire immortelle sur le règne de Philippe et 
mettre le sort de la France entre ses mains , se 
borna, par la faute de ce monarque, au siège 
et à la reddition de Ham et du Catelet. 

On se repentit, mais trop tard, de navoir pas 
suivi Tavis du duc de Savoie. Les débris épars 
de l'armée de Montmorenci , l'opiniâtre défense 
de Cob'gny, qui leur donna le temps de se 
réunir ; le rappel des vieilles troupes qui ser- 
vaient en Piémont sous le maréchal de Brissac ; 
h zèle des sujets de Henri II, et surtout le retour 
du célèbre duc de Guise , raffermirent la mo- 
narchie ébranlée. 

Le duc de Guise rendit d'abord inutiles les 
tentatives sur la Bresse et sur Lyon , signala ses 
premiers coups en tombant sur les Autrichiens , 
qui furent défaits et contraints de se replier sur 
la Franche-Comté. 

Emmanuel-Philibert opposa une partie de 
son armée au vainqueur, tandis que l'autre 
partie , habilement dirigée par ses ordres , ob- 
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tenait à Gra^elines les plus glorieux succès. Le 
maréchal de Termes, gouverneur de Calais, à 
la tête d'une armée de quinze mille hommes , 
avait pris d'assaut Dunkerque , et menaçait 
Nieuport. Le maréchal se retira à l'approche du 
comte d'Egmont; mais celui-ci le poursuivit 
vivement, et atteignit bientôt les Français près 
de Gravelines ; il attaqua avec la plus grande 
impétuosité des troupes chargées , embarrassées 
de l'immense butin qu'elles avaient fait à Dun- 
kerque. 

De Termes fut entièrement défait après une 
vive résistance, et fait prisonnier lui-même avec 
les officiers les plus distingués. Deux mille Fran- 
çais restèrent sur le champ de bataille. Un plus 
grand nombre périt par la main des paysans qui 
massacraient sans pitié les fuyards, pour se 
venger des ravages exercés sur leur pays. Tout ce 
qui échappa au carnage fut pris. 

La gloire de cette journée fut attribuée au 
duc de Savoie, qui envoya en hâte des troupes 
de Maubeuge au comte d'Egmont, sans les- 
quelles celui-ci ae pouvait attaquer le maréchal 
de Termes. 

Philippe voulait que le duc de Savoie disposât 
de tous les prisonniers , du butin et du canon ; 
mais le généreux Emmanuel ne prit que les 
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drapeaux, qull envoya à Nice avec ceux de 
Saint-Quentin. 

L'Europe attentive voyait enfin les deux plus 
grands rivaux en présence , le duc de Savoie et 
le duc de Guise. Une bataille décisive paraissait 
à la veille de rendre la France ou l'Espagne ar- 
bitre de l'Europe. Le vainqueur de Calais n'osa 
cependant se mesurer avec le vainqueur de 
Saint-Quentin, et la valeur d'Emnianuel-Phili<> 
bert fut presque toujours enchaînée par le timide 
successeur de Charles-Quint. Henri II lui-même 
naturellement brave, hardi, entreprenant, mais 
effrayé des pertes si funestes et trop récentes de 
Saint-Quentin et de Gravelines , craignit d'ex- 
poser sa couronn€t aux hasards d'une bataille. 
Il avait à combattre les mêmes troupes, tou- 
jours victorieuses et commandées parles mêmes 
généraux. La malheureuse campagne du duc de 
Guise en Italie, quoique effacée depuis par ses 
victoires , faisait tout craindre pour la France. 

Henri II sentit enfin le besoin de la paix , et 
Philippe ne soupirait que pour le repos. 

Emmanuel-Philibert profita habilement de 
ces circonstances pour rendre le calme à l'Eu- 
rope par le célèbre traité de Cateau-Cambrésis : 
il eut la gloire d'en être l'arbitre, et la magna- 
nimité d'en régler les conditions avec Anne de 
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Montmorenci son prisonnier , qu'il renvoya gé^ 
néreusement sur parole. 

Ce traité de paix: est le plus bel hommage 
qu'Emmanuel-Philibert obtint de ses illustres 
adversaires. Une nation belliqueuse et puissante, 
commandée par un roi digne d'elle, et de 
Guise , le héros et le sauveur de la France, pa- 
rurent demander grâce au duc de Savoie. 
Henri II signa, comme le seul moyen de salut 
de l'état, la cession de cent quatre-vingt-neuf 
villes fortifiées dans les Pays-Bas, en Italie, dans 
ie Piémont et la Savoie. 

Le duché de Savoie, la principauté de Pié- 
mont, le pays de Bresse et tous les autres 
territoires précédemment soumis aux ducs de 
Savoie, furent rendus à Emmanuel - Philibert. 
Cependant les Français retinrent encore Tu- 
"rin, PigneroUes, Chieri, Chivas et Yilleneuve, 
pour garantie , jusqu'à lentière exécution du 
traité. 

Les autres conditions de ce traité sont étran- 
gères à mon sujet. 

Cette paix fut cimentée par le mariage du 
prince de Piémont avec Marguerite de Valois 
fille de François 1'% et sœur de Henri IL Les fêtes 
célébrées à cette occasion furent couvertes de 
deuil par le malheureux accident qui priva de 
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la vie Henri II dans un tournoi où ce prince 
voulut figurer. Il y périt • frappé à l'œil d'un 
éclat de lance. 

L'amitié la plus vive et une estime qui allait 
jusqu'à l'admiration, avaient lié Henri II à Em^* 
manuel-Philibert. 

Le prince de Piémont reçut les derniers sou« 
pirs du roi de France, et termina sa carrière 
militaire pour rentrer dans l'héritage de ses 
pères. 

Avant de le suivre dans une carrière nou- 
velle, non moins grande , et plus diflScile peut«- 
être , osons opposer Emmanuel-Philibert à quel* 
ques conquérants trop fameux , qui ne surent 
que détruire , et n'élevèrent les tristes monu-^ 
ments de leur gloire que sur des tombeaux ou 
des ruines. 

Alexandre renverse la monarchie des Perses, 
meurt à la fleur de l'âge à Babylone , des suites 
de débauches inouïes, et laisse une partie du 
monde déchiré, à l'insatiable avidité de ses gé- 
néraux, qui se disputent les lambeaux de ses 
conquêtes. 

Annibal prépsure à Cannes la ruine de Car- 
thage. 

Le héros de Pharsale met aux fers sa patrie, 
déjà esclave de ses vices, et le poignard de Bru- 
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tus rimmole pour donner trois tyrans à la mai-^ 
tresse du monde. 

Sans remonter à des exemples si éloignés ^ 
franchissons Tintervalle des temps, pour mettre 
à côté d'Emmanuel-Philibert cet homme qui 
a parcouru l'Europe en vainqueur, qui la 
étonnée par ses triomphes , et désolée par son 
ambition , pour tomber dans le plus incroyable 
abaissement, faire crouler tout ce qu'il avait 
élevé, et voir relever et s'affermir tout ce qu'il 
croyait avoir détruit à jamais. Les glaces du 
nord ne purent éteindre le feu qui le consu-^ 
maît. Quel en fut le fruit? La France est écrasée 
sous le poids de ses trophées, un crêpe funèbre 
couvre la patrie de Henri IV , l'humanité gémit, 
la gloire en deuil pressent , dans chaque vic- 
toire , l'avant-coureur de Waterloo , comme la 
bataille de Cannes annonçait celle de Zama. 
L'incendie de Moscou se réfléchît enfin sur les 
colonnes du Louvre ; et si Rome vit Marins sept 
fois consul assis sur les ruines de Carthage , le 
monde encore épouvanté a vu le moderne Pro- 
méthée enchaîné sur les rochers de Sainte-Hé- 
lène, dévoré par une impuissante ambition, 
soupirer la monarchie universelle , même sur 
son tombeau. 

Emmanuel-Philibert , dépossédé de ses états 
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avant d'avoir régné, sut les reconquérir avec 
Tépée qui lui était restée ; remonter sur le trône 
de ses pères; effacer jusqu'aux dernières traces 
des discordes et de la guerre ; relever toutes les 
institutions détruites, en créer de nouvelles, 
dont les bienfaits nous restent encore après trois 
siècles, et laisser à la postérité une mémoire 
chère et sacrée. Que fit de plus le vainqueur 
de Bouvines, pour obtenir de la France re- 
connaissante et de l'Europe entière le titre 
d*j4aguste? 
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SECONDE PARTIE. 



Emmanuel -Philibert n'avait encore illustré 
que ses armes ; je vais le suivre maintenant dans 
une esquisse rapide de sa paternelle admini- 
stration. Je prendrai pour guide , dans la re- 
cherche des faits principaux , les intéressants 
mémoires historiques du marquis de Costa de 
Beauregard sur la maison de Savoie, et ceux du 
comte de Saluées , où l'amour de leur pays , qui 
en marque toutes les pages , ne nuit jamais.au 
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respect pour la vérité. J'emprunterai même 
quelquefois jusqu'aux expressions littérales , 
pour ne pas en altérer l'énergie. 

Il serait sans doule utile de donner une ana« 
lyse suivie et raisonnée de la législation d*Em- 
manuel-Philibert, de son administration, de ses 
ordonnances et édits, de son Code militaire sou- 
vent ouvert par le grand Frédéric, de l'in- 
fluence que tant de belles institutions ont eue 
sur ses peuples ; mais cette tâche sort du cadre 
étroit d'une notice. Je me suis donc borné à 
réunir les faits les plus importants dans l'histoire 
de ce prince. Ces faits ont souvent été altérés 
par des motifs que le lecteur peut deviner. Le 
grand homme n a pas même toujours échappé 
à la calomnie. C'est le sort des princes trop au- 
dessus de leur siècle : ne pouvant s'élever jus- 
qu'à eux , on essaie de les rabaisser jusqu'à soi. 

Les obstacles qu'Emmanuel-Philibert eut a 
vaincre en rentrant dans ses états , paraissaient 
insurmontables : la noblesse et le peuple en lutte 
ouverte et en proie aux partis; l'esprit national 
affaibli sous une domination étrangère , inté« 
ressée à l'éteindre; tous les vices d'une pau- 
vreté oisive, le trésor public anéanti, et jus- 
qu'aux joyaux de la couronne entre les mains 
d'avides usuriers. 
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Je ne parlerai pas de mille difficultés qu'Em- 
manuel-Philiberl eut à éprouver sur 1 exécuttoa 
du traité de Cateau^Cambrésis : on peut en voir 
les détails dans Guichenon , dans les mémoires 
du marquis de Costa et dans l'histoire militaire 
du Piémont par M. le comte de Saluces. 

L'heureux retour du prince de Piémont dans 
ses états porta la joie publique jusqu'à l'ivresse. 
Son premier soin fut de récompenser la fidélité. 
La ville de Nice lui était devenue hiwi chère par 
l'amour de ses habitants et leur généreux dé- 
vouement. -Elle lui rappelait d'ailleurs les pré- 
cieux souvenirs de son enfance, dont elle avait 
été le berceau. Il fortifia le port de celte impor- 
tante place, et releva le^ fortifications anciennes, 
bâtit le château de Mont-Alban sur la cime qui 
sépare le port de Villefranche de celui de Lim- 
pîa. Une nombreuse artillerie mit cette place 
dans l'état de défense le plus formidable. Em- 
manuel-Philibert y dépensa cinq cent mille écus 
d'or, qui lui étaient échus pour sa part de la 
rançon des prisonniers faits à Saint-Quentin. 

La sage et habile administration d'Eminanuel- 
Philib^t brilla surtout dans la partie la plus es- 
sentielle et d'où dépendent toutes les autres, 
la justice. Il remit en vigueur la plupart des dis- 
positions de son auguste aïeul Amé YIll. Le 
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sénat de PiéiBont et celui de Savoie n'auraicDt 
pas été désavoués par Tribonien. I^ code Fa- 
brien, doat le nom se rattache à un magistrat si 
illustre, est un des plus beaux monuments de la 
jurisprudence d'une cour célèbre qui honore 
notre patrie, et que les étrangers lui ont sou- 
vent enviée. 

La première de ces deux cours , composée de 
douze membres, divisée en deux chambres, 
siégea à Carignan pendant l'occupation de Turin 
par les Français. On ne pouvait appeler de ses 
décisions qu'au souverain même. 

L'autre cour, créée pour la Savoie, résida 
toujours à Chambéry. 

Emmanuel-Philibert nomma Thomas de Lan. 
gosco , comte de Stroppiana , grand chancelier ; 
c était un des personnages les plus distingués de 
son temps. 

L'administration des revenus publics était 
dans une confusion plus grande encore que la 
justice. Emmanuel-Philibert régla lui-même, de 
la manière la plus équitable et la moins oné- 
reuse à ses peuples, les droits du domaine et de 
la couronne : il créa un conseil des finances , 
composé des personnes les plus illustres et les 
plus instruites de chacune des provinces , dont 
elles représentaient les droits et les intérêts; et il 
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se conforma toujours aux avis éclairés de ce 
conseil. 

Il fonda la célèbre université de Mondovi » 
transférée ensuite à Turin lors de la reddition 
de cette place par les Français en 1563. Il sut 
y fixer les savants les plus célèbres de son siècle* 

Emmanuel - Philibert créa un conseil d'état 
permanent^ attaché à sa personne et composé 
des hommes du plus grand mérite, chargés de 
consulter dans les affaires d'administration gé-r 
nérale de Tétat, et même de décider dans les af- 
faires particulières. Ce conseil travaillait sans 
cesse avec le souverain. 

La simplicité et le petit nombre des loisd'Ëm- 
manuel-Philibert portent l'empreinte du génie 
du prince législateur. IX'un coup d'cril il saisis- 
sait tout Tensemble des abus et des vices de 
Tordre social ; il savait atteindre la racine du 
mal , et tarir ces sources trop fécondes de dés- 
ordres, que les législateurs vulgaires multi- 
plient en multipliant les lois pour les détruire. 
Quelques pages renferment tout le code d'Em- 
manuel-Philibert. 

A peine Emmanuel-Philibert était assis sur le 
trône et commençait à jouir des bienfaits de son 
administration, que les religionnaires des Alpes 
piémontaises , imbus des principes de Calvin et 
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de Luther , railltrent compromettre très sérîeu- 
sèment la tranquillité de ses états. 
- Écoutons MM. de Saluces et de Costa sur les 
causes de ces importants événements. 

« Les protestants ( dit le premier ) étaient nom- 
» breux en Piémont , depuis le long séjour qu'y 
» avaient fait les armées étrangères, et surtout 
» depuis qu'Emmanuel-Philibert y avait reçu 
» les réfugiés français rejetés du sein de leur 
» patrie. Il se trouva parmi ces infortunés des 
» hommes qui, oubliant les droits de l'hospita- 
» lité, conspirèrent contre la tranquillité de 

* l'état ; ils avaient osé former le projet de 
» surprendre Mpntmélian pour se donner un 
» moyen de rentrer en France. Déjà , sur plu- 
» sieurs points de la frontière, on les voyait se 
» retirer dans les châteaux éd leurs amis, lors- 

* que les gouverneurs de Lyon et de Mâcon , 
» alarmés de ces rassemblements, sollicitèrent 

* auprès du ministère savoyard les mesures con- 
» venables pour les faire promptement cesser. 
» La cour de Turin, craignant elle-mémç l'es- 
» prit inquiet et remuant de ces étrangers, fit 
» publier un édit {*) par lequel il leur était 
t enjoint de sortir des états > ou de donner une 

(*) Édit. du V' janvier i566. 
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» caution personnelle ^ et de se soumettre au ser-- 

> ment de vivre sous les lois du pays ; dans ce cas 

> il leur était défendu d'habiter les châteaux 
» forts ^ de porter d'autres armes que Cépée ^ et de 
» prêcher les nouvelles opinions religieuses. 

» Cette ordonnance n'était ni injuste, ni 
» cruelle ; eX quoique les réfugiés français 
» l'eussent seuls provoquée , 'on avait eu soin 
» de rétendre sans distinction sur tous les 

• étrangers, afin de lui ôter jusqu'au moindre 
» caractère de persécution. Cette précaution 
» était 4'autant plus importante , que , dans le 
» temps du fanatisme, les plus vils criminels 
» sont sûrs de trouver de puissants appuis, s'ils 
« ont l'adresse de se rallier â un parti quel- 

> conque. Cependant les ménagements du gou- 

> vernement n'apaisèrent pas les réfugiés fran- 

• çais; quelques-uns sortirent du Piémont et 

• de la Savoie ; d'autres se retirèrent dans la 

> partie des montagnes que les Yaudois ha- 
» bitent ; et enfin le plus petit nombre se con- 

> forma aux sages dispositions de la loi. 

Les premières tentatives des protestants, ap- 
pelés huguenots, furent une insurrection dans 
la vallée d'Androgne. Le prince de Piémont es- 
saya d'abord de les ramener par la douceur et la 
persuasion, y envoya^ des missionnaires pouip 
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les convertir et leur faire reconnaître leurs 
erreurs. Ils indiquèrent une conférence dans 
l'église de Saint- Laurent. On argumenta da* 
bord assez paisiblement ; bientôt la dispute s*é- 
chauffa, et les deux partis, toujours plus at- 
tachés à leurs opinions, se retirèrent pleins d'à- 
nimosité et de haine. 

Les habitants d'Ândrogne demandèrent des 
secours à Genève et au Dauphiné , levèrent l'é- 
tendard de la révolte, et déclarèrent qu'ils ne 
reconnaissaient plus le prince de Piémont pour 
leur souverain. 

Emmanuel-Philibert envoyaqnelques troupes 
contre les révoltés; ils furent défaits , et trente- 
quatre des principaux d'entre eux se rendirent 
à Yerceil, où était le prince, pour implorer sa 
clémence. Emmanuel les reçut avec bonté , les 
fit loger dans des maisons particulières , et les 
renvoya chez eux sur leur parole de soumission* 

De retour, loin de remplir leurs engagements, 
ils soulevèrent toute la vallée. 

Emmanuel-Philibert fut encore assez géné- 
reux pour ne pas les punir ; il se borna à faire 
construire les forts de Perrero et de laPcrrouse, 
pour les contenir et leur interdire toute commu- 
nication avec le Piémont. Mais ces forts ne furent 
pas suffisants : soutenus par les religionnaires 
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du Dauphiné et de Pragelas , les rebtsUes prirent 
les armes , pillèrent Téglise de Bobbio et s'em- 
parèrent du château du Villars, 

Le duc fit marcher de nouvelles troupes 
coatre eux , avec ordre d'épargner ces malheu- 
reux autant qu'il était possible. Les relîgîon- 
naires se défendaient avec tout le fanatisme, 
ropîniâtreté et le dévouement d'hommes per- 
suadés qu'ils ne pouvaient manquer d'aller au 
ciel en périssant pour leur doclrine. 

Mais leurs efforts furent inutiles : la vallée 
entière fut réduite une seconde fois ; et les re^ 
belles , assurés de la bouté d'Emmanuel-Pbi- i 



gretj Emmanuel-Philibert traita avec eux et 
leur accorda une amnistie* Il consentit qu'ils 
vécussent dans leur religion , leur assigna quatre 
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libert, recoururent encore à son inépuisable 
clémence. 

Pour épargner leur sang, qu'il versait à re^ 1 



I 



terres, où il leur était libre de Texercer publi- i 

quement, en attendant que la grâce dissipât À 

leurs erreurs et les ramenât au sein de la vérî- i 

table église. Le prince de Piémont fit construire 
un nouveau fort au Villars, résidence du gou- 
verneur de la vallée. Ces fortifications , placées 
aux issues de ce pays mont u eux , le fermèrent 
pour ainsi dire sous des verrous. 
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Ce fut ainsi que , par sa douceur et sa modé- 
ration , Emmanuel-Philibert garantit ses états 
des dissensions intestines qui déchiraient les 
pays voisins. Tandis que la discorde ,Tambîlîon 
et le fanatisme bouleversaient la France ; qu'une 
partie des sujets faisaient la guerre à leur mo- 
narque ; que la religion servait de prétexte aux 
factieux armés contre leur roi et leur patrie; 
et qu'un peuple tout entier trouvait dans une 
seule nuit, une nuit éternelle, le prince de 
Piémont, par sa fermeté , sa vigilance et sa mo- 
dération , maintint dans ses états le cakne et la 
tranquillité la plus parfaite. 

Emmanuel-Philibert traita avec les Bernois , 
les Fribourgeois, les Yalaisans et tous les can- 
tons catholiques, en resserrant avec eux les 
anciennes alliances. La haute estime pour ses 
qualités personnelles lui rendit tout facile. 

Le prince de Piémont sentit , par la funeste 
expérience du duc Charles III son père , Fim- 
portance de la création d'une milice nationale. 
Il voulut que tous les jeunes gens vinssent 
s'inscrire pour cette milice, qu'il exerça lui- 
même. Il mit à leur tête les officiers les plus ex- 
périmentés. Il eut par ce moj^en une force armée 
redoutable et toujours prête, à laquelle il ac- 
corda d'honorables privilèges et plusieurs îm- 
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munîlés. Les avantages de cette lastUutibn firent 
naître tant de zèle chez les sujets du prince, que 
Tachât des armes ne fut point à la charge du 
trésor public. 

Emmanuel-Philibert distribua le service de 
la milice nationale de manière quelle n était en 
activité que trois moii de Tannée , quoique tou- 
jours sous les drapeaux. Ainsi il augmenta ses 
forces militaires j en assurant à jamais la tran- 
quillifé de ses états, sans surcharger ses fi* 
nances (*). 

L'organisation et Tinstruction de cette infan^ 
terie cofîscrite^ ou milice nationale^ inconnue 
)usqu alors, est un véritable chef-d'œuvre, La 
formation du reste de Tarmée ne Test pas moins* 
On en Ura sans doute avec autant de plaisir que 
d'intérêt les détails les plus inatruclifiî dans 
les deux ouvrages que je viens de citer, La cé- 
lèbre conscription prussienne est évidemment 
calquée sur celle du prince de Piémont ; et la 
trop fameuse conscription de la France a été 
tirée de Tune et de Tautre. Je me bornerai à 
faire observer qu*EmmanueTPhiIîbert , portant 
partout Tempreinte de son génie , prouva que 

(*) A aoD exemple , le roi de Porliij;al voulut créer une 
ÎDStitutloti pareille, et pria Je prince de Piiimont de lui 
cominuuiquei: ses vues et ses plans. 
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l'îfiianterie est le vrai nerf des armées. Il fit 
éranonir le préjugé qui faisait regarder coTnme 
indigne de la noblesse de combattre à pied. 

« Les derniers vices du système féodal , en 
« disparaissant (dit M. de Costa) , ramenèrent 
t à la voix de l'honneur , du prince et de la 
« patrie, une noblesse qui acquit un nouveau 
« lustre dans les rangs de son roi. » 

L'élite de la noblesse piémontaise attacha les 
noms les plus distingués à l'infanterie, qui rap- 
pela bientôt les invincibles légions romaines. 

Cette milice permit souvent à Emmanuel- 
Philibert de donner généreusement des secours 
aux souverains des plus grands états , et entre 
autres , au roi de France , à une époque désa- 
streuse pour ce monarque. Pour apaiser les 
troubles sans cesse renaissants qu'occasionnait la 
lutte entre les diverses opinions religieuses , le 
prince de Piémont avait fait passer en France 
une nouvelle levée. Emmanuel -Philibert était 
lui-même en Bresse lorsque plusieurs religion^ 
naires de Lyon , informés que ces troupes étaient 
destinées à les combattre, formèrent le com- 
plot de l'assassiner. Ils placèrent un grand 
nombre de scélérats armés dans tous les lieux 
où ils savaient que le prince de Piémont était 
en usage de passer. Ces embuscades auraient 
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eu Taffreux succès que les conjurés en atten- 
daient , si Chabot, gentilhomme savoyard, ne 
se fût hâté d'en avertir le prince. Emmanuel* 
Philibert envoya au roi de France trois mille 
hommes d'infanterie et dix-sept cents, hommes 
de cavalerie , qui lui rendirent les services les 
plus importants à la bataille de Saint-Denis, 
puisque à peine cinq cents d'entre eux revinrent 
dans leur patrie. 

Emmanuel-Philibert profita alors d'une oc- 
casion favorable pour recouvrer la possession 
des cinq villes que les Français s'étaient rete- 
nues par le traité de Cateau-Cambrésis. L'af- 
faire fut discutée à Lyon par des jurisconsultes 
nommés de part et d'autre ; la restitution fut 
ordonnée par le roi de France. Mais les gouver- 
neurs de ces villes , et surtout celui de Turin , 
ne voulurent les rendre qu'au préalable on eût 
payé jusqu'à jour tout ce qui était dû aux em- 
ployés et aux soldats. 

Les finances avaient été épuisées par tant 
d'événements malheureux qui s'étaient succédé 
avec rapidité. Dans ces pénibles circonstances, 
le prince de Piémont ne voulut pas créer de 
nouveaux impôts qui auraient surchargé ses 
peuples : il se constitua débiteur personnel, en 
se bornant à un appel volontaire à ses sujets 
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les plus aisés. Tous à Tenvi s'empressèrent d'y 
concourir. Ceux qui manquaient d'argent en- 
Toyèrent leurs bijoux et leur argenterie. L'em- 
prunt fut rempli , et au mois de décembre 1563, 
le prince de Piémont rentra en possession de 
toutes ses villes ; il transporta à Turin le sénat 
et l'université , et y rétablit le siège de son gou- 
vernement. 

La piété et une fidélité inébranlable dans ses 
engagements , caractérisèrent toujours Emma- 
nuel-Philibert- Il en donna une preuve écla- 
tante, dans sa conduite avec Soliman, empe- 
reur des Turcs. 

Cet empereur fit offrir au prince de Piémont 
de le remettre en possession du royaume de 
Chypre, s'il voulait agir de concert avec lui 
contre les Vénitiens : ses offres étaient accom- 
pagnées des plus brillantes promesses. Les avis 
dans le conseil furent très divisés : les uns pen- 
saient que cette proposition devait être re- 
fusée ; le plus grand nombre était d'une opinion- 
contraire, en rappelant les droits du prince de 
Piémont sur cette lie , que les Vénitiens lui 
avaient in) ustement enlevée. 

Emmanuel-Philibert convint qu'il se présen- 
tait l'occasion la plus favorable, et peut-être 
imique, de recouvrer le royaume de Chypre; 
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que le succësl ne pouvait être douteilx ; qu'il 
avait *tout à gagner dans le parti qu'on lui pro- 
posait , et que ses droits étaient évidents* Mais 
que , n'ayant jamais rien fait qui portât atteinte 
à son honneur et à la dignité de sa couronne , il 
ne voulait pas ternir une conduite sans re- 
proche; que, toujours attaché à la religion de 
ses pères , il n'irait pas se liguer avec l'éternel 
ennemi du nom chrétien , contre les chrétiens 
nmémes ; qu'il se représentait avec horreur le 
jour où , rentrant dans l'île de Chypre avec le 
secours dés Turcs , il s'assiérait sur un trône 
souillé du sang chrétien; qu'il aimait mieux 
sacrifier tous ses droits sur l'île de Chypre, 
que de l'acquérir par une action indigne de luL 

Emmanuel -Philibert instruisit aussitôt le 
pape, les Vénitiens et Philippe II, des projets 
de Soliman* Ils virent le prince de Piémont tou- 
jours semblable à lui-même , ne se laissant ni 
abattre par l'adversité , ni enorgueillir par les 
succès^ ne connaissant d'autre chemin que celui 
de l'honneur et de la vertu. 

Comparons une conduite si noble , si grande, 
si généreuse , avec celle du monarque qui pour*- 
suivit avec un acharnement inhumain le bon 
et infortuné père d'Emmanuel-Philibert, qui 
s'unit aux infidèles contre un prince chrétien, 
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pour lui arracher le dernier héritage de ses 
aïeux. 

Le souveraia pontife admira la piété d^Bm- 
manuel-Philibert; les Vénitiens, sensibles à 
son généreux refus , le remercièrent par une 
ambassade solennelle : bientôt le prince de Pié- 
miont se concilia l'amitié et l'estime de toutes 
les puissances italiennes , et surtout des ducs 
de Parme et de Ferrare. Philippe II , le pape et 
les Vénitiens formèrent une alliance^ pour s'op- 
poser aux armes de Soliman. 

La mort de Soliman retarda l'exécution de 
ses projets. Ils furent continués par Sélim son 
successeur , qui s'empara de l'ile de Chypre j et 
vînt, à la tête d'une armée formidable , ravager 
les côtes du golfe de l'Adriatique. 

Toutes les puissances alliées jetèrent aussitôt 
les yeux sur Emmanuel-Philibert pour lui con- 
fier le commandement général des armées 
destinées à combattre les Turcs. Mais l'intérêt 
de ses sujets l'emporta sur l'honneur de ce 
choix, sur la gloire et ses avantages personnels. 
Le prince de Piémont eut surtout la délicatesse 
de sentir combien ses droits à la couronne de 
Chypre donneraient d'ombrage aux Vénitiens, 
s'il était gi^néralissime des forces destinées à la 
défense de cette île. 11 lit donc recevoir ses eX' 
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cuses aux puissances liguées (*)j et leur fournit 
un âecouts de deux mille quatre cents hommeâ 
d'infanterie et quatre cents chevaux. Son pa- 
villon se montra avec gloire à Lépante, où les 
princes de Parme et de Ferrare voulu renl com- 
battre sur les galèrea du prince de Piémont, 
cûoimaadées par te brave André deProvana; 
an remarqua une galère savoisieune enve- 
loppée par presque toute la flotte turque; elle 
aima mieux périr que de se rendre aux ennemis 
de la foi. Il ne resta dii vaisseau et de ses intré- 
pides défenseurs, que le souvenir de la mort la 
plus héroïque. 

L'importance des services que les galères de 
Savoie avaient rendus dans cette occasion , in- 
spirèrent à Emmanuel'Philibert le dessein 
d'avoir toujours des forces navales prêtes à agir 
dans ces parages constamment menacés. 

Dans cette vue, il releva Tordre de Saint- 
Maurice, institué par sonaugus te aïeul Amé YIll, 
Par une bulle du souverain pontife Gré- 
goire XIII , cet ordre fut réuni à celui de Saint- 
Lazare, rétabli par le pape Paul IV, Le prince de 
Piémont fit une promotion de chevaliers , el 

C*) Elles nommèrent général don Juan d^AutricLe , 
frère aatiirel du roi d'Espagne j qui remporta la célèbre 
vkioire deLépantep -' --V ~ ^. l . _•. - — 
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assigna Nice pour chef-lieu de leur résidence^ 
en leur donnant des galères pour croiser sans 
cesse et s'opposer aux incursions des Turcs , 
des corsaires et des ennemis de la foi. 

En rétablissant les ordres antiques de Saints- 
Maurice et Lazare , Emmanuel-Philibert sub- 
stitua rhonneur aux attributions politiques de 
la noblesse. L'honneur seul anima et sut lier 
tous les cœurs. 

Le rétablissement de ces ordres vénérables , 
devint le signe de la faveur la plus éminente et 
la plus digne récompense des services rendus 
à l'état. La noblesse s'applaudit et futfière d'être 
un des plus forts appuis du trône, lorsque le 
trône l'enchaînait par des liens si frêles en ap- 
parence, et si forts en réalité. 

Pour assurer l'exécution de ses vastes desseins, 
Emmanuel-Philibert sentit qu'il fallait concen- 
trer dans le souverain la force et la puissance 
publique; que la noblesse devait former, dans la 
grande famille, la première classe des citoyens, 
en lui donnant pour unique mobile l'honneur, 
ce ressort si puissant des gouvernements ipo- 
narchiques. 

Tandis que l'intérêt et la tranquillité de ses 
peuples retenaient Emmanuel-Philibert au sein 
de ses états, la peste, qui désolait le Lyonnais 
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et le midi de la France , menaça bientôt de ses 
ravages les sujets du prince de Piémont. Emma- 
nuel-Philibert prit les mesures les plus actives 
pour les en garantir ; cependant quelques par- 
ties de ses états ne purent échapper entière- 
ment à ce fléau ; le prince fit donner partout 
généreusement les plus grands secours, et 
exempta pendant cinq ans, de toute espèce 
d'impôts , les provinces qui avaient souffert. 

Lorsqu'Emmanuel-Philibert délivrait ses su- 
jets de ce fléau , il fut encore une fois très sé- 
rieusement inquiété par les huguenots et obligé 
de se défendre contre les violences de ces fu- 
rieux, qui tentèrent même de s'emparer par 
trahison du château de Nice. Montbrun, qui 
était à leur tête , rassembla tout ce qu'il put 
trouver de déserteurs, de gens sans aveu et 
sans fortuae, et s'étant ménagé des intelli- 
gences dans, la citadelle, il essaya de la sur- 
prendre. 

Emmanuel^Philibert sut déjouer le complot, 
et ne fit tomber toute la punition que sur son 
auteur. 

Charles IX étant morten 1572, Henri III fut 
appelé à lui succéder : ce prince était alors en 
Pologne ; il se rendit à Venise pour rentrer en 
France , et prendre possession de ce royaum/B. 
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Mais il de savait de quel côté diriger sa ioiarche; 
Les hugaeaots multipliaient les obstades à son 
retour dans fies états« 

Henri HI eut recours à la générosité d'Em- 
manuel-Philibert , et ce ne fut pas en vain. 

Cependant le prince de Piémont avait eu le 
malheur de perdre la duchesse Marguerite: 
Charles-Emmanuel, leur fils, seul et illustre 
fruit de cette union , était encore a(icablé d'une 
maladie longue et cruelle , dont il commençait 
à peine à se rétablir; le prince de Piémont lui- 
même était souffrant et en proie à la douleur. 
Les droits de l'hospitalité remportèrent. Emma- 
nuel-Philibert se rendit à Venise, où Henri HI 
Tavait engagé à se trouver. Les Vénitiens reçurent 
le prince de Piémont avec les plus v3s témoi- 
gnages d'affection et de reconnaissance. Il y 
passa quelques jours avec Henri III, et l'invka 
à prendre sa route par Milan, le Piémiontet la 
Savoie. Partout le roi de France fut comblé 
d'honneurs et de fétes. Son voyage eut l'air d'une 
marche triomphale. Le prince de Piémont 
l'accompagna lui-même à Lyon avec un corps 
de troupes choisies. Il cimseilla à l^riri III de 
commencer par mettre son armée sur un pied 
de défisse respectable , et surtout la cavalerie; 
de n'en venir aux mains que lorsqu'il y serait 
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forcé; d'oublier les o0cn$es passées, d'employer 
la douceur et la modération; d'accorder au, 
repentir un pardon généreux; mais d'être 
prompt à comprimer et punir ceux qui tente- 
raient de nouvelles révoltes. Henri III , dans 
tout le cours d'un règne si agité, essaya souvent 
de suivre ces sages conseils , et ne s'en écarta 
que ma%ré lui. 

Pénétré de reconnaissance , Henri III rendit 
alors à Emmanuel-Philibert Pignerol et Savil* 
lan. Bientôt aprèsf, l'Espagne lui restitua le 
comté d'Âsti et Santhia. Le prince de Piémont 
se vit enfin paisible possesseur de tous les états 
dont le duc Charles son père avait été dé- 
poulé . 

Emmanuel -Philibert perfectionna sans re- 
lâche l'art militaire , auquel il devait tant de 
gloire; mais il ne le perfectionna que pour 
le bonheur de ses sujets : préparer la guerre 
pour assurer toujours la paix , fut sa constante 
maxime. 

On s'étonne en consi4érant des résultats 
inouïs obtenus avec si peu de moyens et tant de 
difficultés presque insurmontables à vaincre. 
Nice et Verceil, la citadelle de Turin , les forti- 
fications de Coni , les châteaux de Mondovi et 
de Ceva Chivas sur le Pô , Savillan et Bene , le 
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fort de Montmélian, le fort de FÂnnonciade 
oontre les ayenues de Seyssel et de Genève, la 
citadelle de Bourg, les forts du Yillars , de Per- 
rero, de la Perrouse , etc.; des routes belles et 
faciles, des universités, de superbes établisse- 
ments publics en tout genre, furent créés ou 
augmentés par Emmanuel-Philibert. 

Une admirable répartition d'impôts lui per- 
mit , sans surcharger ses sujets , de réaliser tant 
de vastes conceptions. Il tira presque tous ses 
moyens des encouragements accordés à Fagrî- 
culture , au commerce et aux arts utiles. Il re- 
garda la première comme l'âme, le principe 
vital des nations, et la seule source de la richesse 
publique. Il voulut que les pauvres familles des 
cultivateurs fussent traitées avec les plus grands 
ménagements dans la perception des taxes et des 
impôts : le luxe seul acquitta ce que l'indigence 
ne dent jamais payer. Plus d'une fois, pour ne pas 
accabler ses sujets, son propre palais dépouillé ^ 
ses murailles presque nues , ressemblaient à ces 
temples antiques qui n'ont d'autre ornement 
que la divinité, et dont les ruines mêmes 
laissent une impression religieuse et sublime. 

£n brisant les derniers anneaux de la chaîne 
de l'esclavage, Emmanuel-Philibert attira dans 
9es états un grand nombre de cultivateurs 



./ 



Digitized bvy 



— 57 — 

étrangers, eîiaccordanÈ à cette classe si utile et 
si laborieuse j des privilèges et d'honorables 
distinctions. Il naturalisa en Piémont Tagricul- 
turequi vivifiait les états de Milan. Bientôt des 
filatures multipliées, des fabriques de tout 
genre , des métiers pour toute espèce d'étoffes , 
d*immenses plantations de mûriers, lexploîta- 
lion des mines etc< , répandirent dans ses états 
le bien-être et Taisance. Ce grand prince recueil- 
lit, de son vivant, le fruit de ses travaux , et 
trouva sa plus douce récompense dans le spec- 
tacle de la prospérité générale et dans les béné- 
dictions de ses peuples. 

Si EmmanueKPhilibert eut été moîns grand, 
je parlerais des dons que la nature répand it su 
lui avec une main libérale, d'une beauté peu 
commune , d*un physique imposant , de l'affa- 
bilité de ses manières , d*une adresse rare dans 
tous ses exercices et dans les arts mécaniques , 
de sa force dans les armes, de sa supériorité 
dans Féquitation etc, , etc. Laissons ces détails 
aux nouveaux Suétones, Le grand homme n*ett 
a pas besoin, EmmanuebPhilibert tint de lui- 
même tout ce qui la immortalisé. Pourquoi 
parlerais-je des qualités du hasard ou de celles 
que Téducation développe et perfectionne? 

Je termine cette notice par une courte ré-^ 
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ponSG à quelques reproches feits au ^noe d^ 
Piéiuont. 

Quelques publicistes ont prétaidu qu'Emma-^ 
uuel-Philibert avisût perdu roccasion la plus 
favorable de faire valoir les droits de la maisoa 
de Savoie sur le n^arquisat de Saluées* Il eût été 
facile au priuce de Piémont de profiter des 
troubles excités par les entreprises du maréchal 
de Bellegarde, et de la confhsion où il laissa ce 
pays en mourant. La France , trop agitée par 
ses propres divisions , était dans une faiblesse 
telle, quelle n'avait pas même pu s'opposer ao 
maréchal de Bellegarde; elle eût été bien moins 
en état de se défendre contre le duc de Savoie. 
Mais Emmanuel-Philibert était trop généreux et 
trop grand pour profiter des malheurs de la 
France; non-seulement il sacrifia ses prétentions 
les mieux fondées , mais il; réunit encore ses 
troupes à celles du roi de France , pour le mettre 
en possession du marquisat de Saluces. 

On a dit que la piété, caractère distinctif d'Em- 
manuel-Philibert , l'entraîna quelquefois trop 
loin ; que les établissements d'ordres religieux 
furent peut-être trop multipliés sous son règne» 

Ceux qui lui ont fait ces reproches si peu 
mérités , ont sans doute oublié les sages lois de 
ce prince, et surtout l'édit si remarquable 
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du 2 mars 1563 , qui, en mettant à une sévère 
épreuve ceux que le Ciel appelait à lui , tendait 
à rétablir dans les ordres religieux la simplicité, 
le désintéressement et les austères vertus des 
premiers fondateurs de TÉglise. 

£mmanueI-Philibei[t fut le plus religieux des 
princes comme il en était le plus grand. Il re- 
garda toujours la religion de ses pères comme la 
divine protectrice des trônes et Tégide des états. 

Il ne restait plus à Emmanuel-Philibert qu'à 
couronner le faite du majestueux édifice qu'il 
avait élevé à sa gloire et au bonbeur de ses 
peuples, lorsque la mort le ravit à l'amour de 
ses sujets et à la vénération de l'Europe. Elle le 
moissonna dans la force de l'âge. Emmanuel 
n'avait que cinquante ans lorsqu'une hydropisie 
de poitrine le conduisit au tombeau , à Turin , 
le 30 août 1580. Il vit la mort sans crainte , sans 
regrets , et s'éteignit avec tout le calme d'une 
belle âme. Quelques moments avant d'expirer , 
il fit appeler le prince de Piémont , son fils, et 
lui dit : Apprenez de ma mort quelle doit être votre 
viej et de ma vie quelle doit être votre mort. 

Ses dernières paroles furent entendues de 
son auguste successeur, et sont restées comme 
un héritage sacré dans la maison de Savoie. 

FIN. 



b 






Digitized by 



Google 



^ 



V, BoTTO Rev. Archiep. 
Vm. : permis de réimprimer, 

Turin, ce 20 janvier 1832. 

YAGHINO, pour la gr. Cha^nçellerie. 



BIlÀIfÇON, IMPHIMIUUt DB CK. PBU. 
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